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1 . Que se passe-t-il quand on apprend au
niveau des neurones?

Au moment de la naissance le cerveau a 40 000
synapses qui s’établ issent par seconde.

1 00 mil l iards de neurones, seulement 1 0% se
connectent.

C’est donc dans les premières années que le ren-
forcement ou l ’abandon de tel le ou tel le zone de
fonctionnement, tel ou tel neurone, stabil ise les
synapses.

C’est la stabilisation de ces synapses qui
permet la connaissance.

Voir le site le cerceau à tous les niveaux ou
images de synapses. <lecerveau.mcgil l .ca>

I l est important de rappeler qu’un souvenir
n’existe que si on le fait fonctionner.

I l faut une certaine efficacité sinon il y a dispari-
tion.

• Les essais et erreurs sont fondamentaux.
• Il faut un renforcement de l’activité.
• Mettre en place des situations variées.
• Tout au long de la vie l’organisation neu-
ronale se réadapte malgré les accidents de
la vie.

2. Rapport entre coopération et fonction-
nement neurologique.

Claude ESCOT écrit dans son article : « Ce que
nous dit Darwin, ce n’est pas la loi du plus fort,
c’est cel le du plus adapté : une espèce produit en
permanence des mutations génétiques ; les plus
adaptées à l’environnement se développeront

plus vite que les autres, mais une espèce qui
dure, c’est une espèce qui préserve ses dif-
férences, pour permettre une évolution lorsque
l’environnement change. La préservation de la
diversité est un élément de la théorie darwi-
nienne qui a été largement laissé de côté [d]
Quant à l ’espèce humaine Darwin disait « Les ap-
titudes humaines doivent être placées plus haut
sur l ’échelle que celles intel lectuel les. Les carac-
téristiques morales se développent bien davan-
tage, directement ou indirectement, par l ’ influence
des habitudes, de la raison et de l’ instruction que
par la sélection naturel le. »

I l y a interaction entre l’environnement et le
fonctionnement du cerveau. L’architecture du
cerveau, l’organisation structurelle du cer-
veau est génétique. Mais la relation à l’autre
n’est pas génétiquement définie.

Où se trouve la zone de l’agressivité ? Elle
n’existe pas.

Où se situe la zone de la lecture ? Elle n’existe
pas à proprement parler, El le réuti l ise d’autre cir-
cuits.

I l existe une extraordinaire plasticité neuro-
nale. Pour une même fonction le cerceau va
utiliser plusieurs zones.

• Le rôle de l’empathie dans la construction
neuronale :

- Importance de l’ocytocine : hormone décou-
verte en 1 950. El le a un rôle très important
dans la relation mère-enfant. El le déclenche
l’ouverture du col de l ’utérus et la lactation.
C’est un outi l qui développe la relation à
l’autre. C’est aussi l ’hormone de l’attache-
ment.

Compte­rendu de la conférence de Claude ESCOT
« La coopération vue par les neurosciences,

coopération et éducation populaire»
Conférence au grand groupe du 8 janvier 2014 à Molsheim

Nathalie Hakiri

Neurones miroirs (Découverte de Giacomo
Rizzolatti dans le début des années 1 990)
- Expérience des deux singes : Un macaque
est capable de reproduire une action néces-
saire à son environnement quand il l ’a observé
chez un congénère « Les neurones miroirs »
s’activent quand on exécute une action mais
aussi chez une autre personne lorsqu’el le
nous observe, sans pour autant effectuer l ’ac-
tion. L’ information ne peut être obtenue que si
l ’action observée est transcrite dans le sys-
tème moteur de l’observateur. (Rizzolati ,
extrait de la conférence donnée à l’académie
des sciences, déc. 2006)
Développement neuronal quand on fait l ’ac-
tion et quand on voit quelqu’un faire l ’action.
Cette découverte éclaire d’un autre jour la
construction du sentiment d’empathie.
Voir « L’âge de l’empathie, leçon de nature
pour une société solidaire » de Frantz De
WAAL

L’empathie est constitutive des primates su-
périeurs. C’est, chez l’homme, la capacité de
la coopération. « Coopérer a été une nécessité
sociale pour survivre. »

• Circuits de l’appétence, de l’aversion

L’hippocampe est le l ieu de la relation à l’émotion.

S’y trouvent deux circuits : plaisir et déplaisir, ap-
pétence/aversion

Le classement se fait sous le regard des autres,
voir Henri LABORIT « L’Eloge de la fuite »

Claude nous donne l’exemple d’un père invité à
un match où son fi ls joue. A la fin du match
l ’équipe a gagné mais le jeune a raté un but. Le
fi ls va développer un sentiment d’appétence ou
d’aversion en fonction de la réaction de son père
dont le commentaire aura été positif ou négatif.
« Bravo! Beau match ! Dommage mais avec un
peu plus de persévérance tu aurais sûrement pu
marquer ! » ou bien « Vraiment tu es incapable de
marquer au moment le plus important ! »

« La façon dont sont vécues les situations de
relation à l’autre, la façon dont les proches au-
ront aidé à décrypter ces situations pourront
orienter ce vécu vers des situations positives
(système d’appétence) à reproduire, ou vers
des situations négatives (aversion) à fuir en-
suite »

• La mise en mémoire

En pédagogie la bienveil lance c’est l ’exigence
mais comment ?

« Je te fais confiance pour y arriver mais tu dois
savoir pourquoi tu le fais. »

I l faut faire confiance dans une certaine exi-
gence, afin de permettre à l’individu de se
connaître, de savoir de quoi il est capable.

3. Coopération et compétition

« Une espèce qui préserve sa diversité sera
plus à même de s’adapter. » (Darwin)

La société l ibérale nous fait croire que la compéti-
tion est inhérente à l’espèce humaine.

En réalité ce qui est indispensable, c’est la
construction de l’estime de soi « raisonnée »

• dans le regard de l’autre
• dans sa propre analyse de son efficacité
et de sa progression.

La coopération - L’estime de soi référée à un re-
gard positif de l ’autre.

I l s’agit là d’un élément essentiel dans la pédago-
gie. I l n’est pas facile à mettre en œuvre. Les en-
fants essaient le plus souvent de se comparer!

« I l est facile de constater comment dès l ’en-
fance, chacun essaie de mesurer sa propre pro-
gression dans la comparaison à l’autre. « Je suis
le premier ! » ou « je le fais mieux que toi ! » font
partie de ces phrases habituel les des enfants vis-
à-vis de leurs frères et sœurs ou de leurs co-
pains, et ceci d’autant plus qu’i ls ont le sentiment
que leur réussite – mesurée au regard des autres
– est valorisée par leurs proches. » extrait d’un
article de Claude ESCOT « La coopération : des
présupposés aux principes de mises en œuvre. »
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Charline CE1
Ecole de
Fréland



CHANTIERS n°27-28 Août 2014

14

En répondant à une demande institutionnelle,
nous avons été amenés à réfléchir aux difficultés
que rencontrent certains de nos élèves dans la
résolution des problèmes mathématiques. Nous
avons constaté qu’i l y avait déjà pour certains de
l’appréhension à aborder un problème. I l s’agis-
sait ensuite de s’approprier l ’énoncé, d’en com-
prendre les mots, de maîtriser les types de
phrases, d’ imaginer la situation et de faire des
l iens avec les outi ls connus. Les enfants sont le
plus souvent dans une situation de décodage
pour laquelle i ls ne trouvent pas les clés d’entrée.

Nous constatons à travers toutes les discipl ines
que l’expression personnelle et la création favo-
risent la compréhension et la motivation. Nous
avons donc essayé d’accentuer le levier « pro-
duction d’écrits et communication » dans le do-
maine des problèmes mathématiques, et ceci à
tous les niveaux de classe.

Ce travail a généré un certain enthousiasme au-
tant chez les élèves que chez les professeurs et,
bien que la compréhension ne soit pas toujours
très facile à évaluer, nous avons relevé que la
plupart des élèves s’attaquaient à la création et à
la résolution des problèmes avec beaucoup
moins d’appréhension et même bien du plaisir.
Nous communiquons ici les principaux axes de
cette réflexion que nous poursuivrons à la rent-
rée.

« Faire accéder tous les élèves à la maîtrise
de la langue française, à une expression
précise et claire à l ’oral comme à l’écrit, relève
d’abord de l’enseignement du français mais
aussi de toutes les disciplines : les sciences,

les mathématiques, l ’histoire, la géographie,
l ’éducation physique et les arts. »
Programmes de l’école primaire, cycle des appro­
fondissements, 2008.

1 . Inventer des énoncés de problèmes
pour en comprendre mieux la structure.
(CP/CE1 /CE2)

I l s’agit de prendre conscience de la nécessité
de :
- donner des informations précises
- poser une question à laquelle i l est possible de
répondre grâce aux informations données
- proposer une histoire cohérente

La mise en commun permet de valider ou
non les propositions de chacun.

• énoncés non pertinents
- absence de question
- manque de données
- réponse figurant dans l 'énoncé

• énoncés "inintéressants"
- contexte particul ier : violence ou moqueries
(énoncés refusés)
- calculs trop simples

• énoncés présentant des ambiguïtés pouvant
amener plusieurs réponses

- unités non précisées
- prix pouvant être compris comme étant pour
chaque article ou pour l 'ensemble des articles

Dé
bat

s

Tu sais qu’en écrivant
Tu vas apprendre.

Guillevic
Essaie de toujours mieux comprendre, critique tes propres raisonnements, développe ta

capacité à tenir des raisonnements logiques
Albert Jacquard – L’équation du nénuphar

Produire des écrits en mathématiques
pour mieux comprendre
et résoudre des problèmes

Equipe de l’école La Rocaille, Merxheim
Danielle Berthold, Sandra Charrier, Cathy Castronono, Claudine Braun

4. Quelles compétences devons-nous dé-
velopper ? Quelques pistes

• Savoir décrire les cadres de réussite de
l’action autrement que par comparaison
compétitive.
Ceintures de compétences
Apprendre à expliciter les bénéfices attendus.
(relation à l’autre, progression)

• Se forger une représentation positive du
conflit et apprendre à mettre ses émotions
à distance.
Comment progresser ensemble ?
- Par la maîtrise de la parole, la capacité à une
réflexion sur soi.
- Par le vécu d’expériences valorisantes, met-
tant en jeux les circuits de l ’appétence.
- Par la valorisation dans le regard de l’autre,
dans son propre regard.

« Dans une structure éducative, la plus value est
dans la progression individuel le et col lective et
vers le plaisir de vivred. Choisir une structure co-
opérative, c’est privi légier le « mieux être » (qu’i l
faut réinterroger régulièrement ensemble) par
rapport au « plus avoir ». in « La coopération :
des présupposés aux principes de mise en
œuvre.

• Se construire de soi-même une image po-
sitive raisonnée.

• Apprendre à construire des contre-pou-
voirs et à interroger les structures et les ac-
tions en respectant les personnes. (Est-ce
que vous permettez à vos élèves de construire
des contre-pouvoirs?)

• Pour l’enseignant : interroger la relation
de pouvoir dans sa classe.
Comment l ’enseignant mesure-t-i l la réussite
de son « pouvoir agir » ? Sur quels critères ?
Comment les enfants peuvent-i ls mesurer leur
« pouvoir agir » ?

• Pour l’enfant : apprendre à avoir une ré-
flexion partagée avec ses parents sur ces
questions.
Construire des situations variées individuel les
mais aussi col lectives.

Lire encore :

« Le besoin de l’autre » Pierre KARLI chez Odile
Jacob 2011
« Coopération et Education Populaire » Conseil
scientifique des Francas­ L’harmattan 2011
« L’éloge de la fuite » Henri LABORIT
« L’âge de l’empathie, leçon de nature pour une
société solidaire. » Frantz De WAAL

Ce compte-rendu a été écrit sous le contrôle de
Claude Escot à partir de notes prises le 8 janvier,
mais également complétées par un article écrit
par Claude et qu’i l m’a confié au court d’une visite
ultérieure. « La coopération : des présupposés
aux principes de mise en œuvre. »

Merci à Claude ESCOT

pour son exposé et son aide !




